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ElN METTRE LA MAIN AU PEU

Jusqu'à saint Louis, on eut mie manière bîienî
digne du moyen âge de constater lit vérité d'unl
fait dans les cas douteux, en justice.

L'accusé était obligé de Saisi[- avec lat mîaigî
droite uiîC barre de fer rougie au feu, qu'il devait
piorter' à une distanîce (le neuf à douze pas, ou
bien de plonger cette inain danîs un gantelet de
fer qui sortait dle la fournaise.

Lat main1 était ensuite enveloppîée (l'un lire
sur leqluel les juges applosaient leur sceau, et s'il
n'y avait pas de trace de brûlutre loi-sti1n'oIi levait
l'appareil, trois jouis après, C'était tin signle d'iun-
niocence :ont était persuadé dans ces siècles (le
barbarie que Dieu devait toujours mjanifester
par un mi racle si q uelqu'u n n 'étai t pas coupable,
et l'absence (le bîrûlure, eii pareil cas, fourissait
une preuve irrécusable.

En Présence d'u ne tel le îîi~ucu * judîliciairîe,
celui (lui était sûr de l'existenîce d'uni fait Offrit
i iaturel leint pou r J';tlliIici mer l us éner'igique:-
ient possible (le miettre la mrnain au feu (à lat
barre de, fer ou au gantelet>, p.ersuadé (lue, disant
lat vérité, il lie pourtrait souffir à lat 11tiai le
mi uindre doit ag i ;ini et de aà, si j' ii'e triii ope,
est venîue l'expressioniiitllO- uejaa tîî
lie seiai (t leu, avec laqjuell oit' >1 ois-eli teild
s 'il fallait eni donnîer la, pr'euve la plus éclatanite.

A u ne époque très reué.le,; O rcs usèren it
dui mêm'iie iIioyt'ii pour se' dîis-tlper d'iîe accusa-
tion : car ont voit (laits I '1lliqe de Sophiocle' (v.
26 1) quîe les Tliébaj lis, s01oupçonnés dl avoiri fav n-

isé l'enilè'vemien it (lu corps <let lol inIyce, s'é-
crièrenit:

Nous étions prêts à nlianir le fer brûlant, à
miarcheîr a trave'rs les ilitiii îi-s et ii prendr ie les

dlieux ai téliliiili quie nous lie SOlinîlle poinît cou-
paIdes (le cette'i i i et q1ue nOous 'aon poinlt
éte <le comlIici te ave'îc ce!lui (lui l'a mIIted itée( Ott
îluî l'a faite.

En supposant (doic que saint Louis îî'eùt pas
s(Illstituc, les preuve's testimioniales au jug'eîmîeîît
île Dieu, comnm1e il l'a fait, nous au rionîs eni core
pui, par iiiie allusion aux pratique's d(li'5 ancienls
peuples (le lat (iréc', dlire, danis niotre lani>i:î'
nieutîe la flain au.I'n.

M ARIQU ISE

Ce' mot s'apilque à une espèce de tenîte qui
s'avance au-dessus d'unî pe'rronî pour y gar'antir
l' v'isiteur dle lat pluie oit <lu soleil.

Après avoir (lit~ que le ilot marnquise, emp~loyé
dlans cette acceptioni, nie fait aucuîîn allusion au
féminin <le marquis, Uénin (Rècrcitt. pluilol., 1,
p. 208) nîous en donne' l'étymîologie suivanîte et
enm ces termes:

Marck est une racinie saxonnie qui signifie bor-
lie, limite. La liasse latinité en a fait iilarca.,
dont le franîçais a tiré maarche, ou, selon la pro-
nonciationî picarde, marque. De là viennent iniai-
quer et démîarcation, Les miarches d'un royaumie
en sont les frontières. Il y avait inêiîe les ver-
bes iiia>clir et ,nrhsec'est-à-dIire eotftîneî' â.
Les miarchis ou marquis étaient préposés à la
défense (les fronttiè-res. Uiiîe mîo'chisc o(1u,-
quise est urn auv'ent qui protège les mtarchues ou
degrés du perron.

Mais pourquoi ce féiiiigiin '? Pourquoi nie dit-ou
pas ?ln marquis aut lieu d'une niaiquise ? 11r
quise, à propiremuenît parler, est ici umi abjectif, et
il faut supploser l'ellipse lut substanîtif, qli
sera, si vous voulez, plantche, couverture, ou tel
autre qu'il vous plaira. Lat langue française at
beaucoup de ce ces muots (lui jouenît le rôle de
substantif <'t sont au fonud <le V-tais abjectifs.

Ehi bien ! cette assertion n'est pas juste. Tout
on croyant relever les autres d'uîîe erreur', Gêini
se tromp îe ; et, ainsi <lue je vais le fairme voir', lat
mnarquise li'a pais !'origîiiie qu'il suppose, ni soni
nomi l'étymîologie qu'il inîdiqute.

Par miarqutise, oit enutend, dlit le Dictionnaire
d-e l'armzé' de terre, un% getire dle tente (lui, autre-
fois, si l'on en croit Laclîesîîaie (1i75Lý), recou-
vrait une tente d'étoile précieuse ou <le toile fine.

Dans le sens actuel, et. depuis le siècle dernier,
une mnarquise était consacrée au logement des
oiiciers campés, surtout à celui des officiers supé.
rieurs.

Onî appelait mnarquise la totalité (le ce loge-
mîenît (le toile î1ui enitourait à cinq ou six pieds
une tente d'ollicier par-ticulier muais; réellement
cet c llct (le citipeiiîclit nie consistait qu'en un
piavilloni à double miruraille, eni unie double tente
en coutil bleu et blanc, (lui eli enîveloppait une
autre eni toile unie, comme le témuoignenît l'or-
dotunatice de 1 755 (17 février) et celle dle 1778
(28 avril>.

L'iîîstm'uctioîî de 1792 (let' iîaîs) mentionnait
encore li's imarqu1ises.

Quntm à l'tiilgedu ijoimu, elle est donînée
ailisi qu'il suit patr l'ouvi'age auqiîelje viens déjà
u'eliiîrulîter lii. descriptioni (le lat chce :

(>11 a d'abord appîelé tentes mlrqnéesé, dle raies
celles <lui étaient raýyees, pal- Opîpositionî aux tel-
tes <le couleur uniel ;h oa (lit enusuite', par abréê-
viationi, un1e m',-jé puis de ce mîot, le soldat
(ql, se'lon la remiarque (lu générîal Bardini, a créé
tou te nuotr'e laîuguv m iil itaire) aL fait, par corru p-

L'on pieut .se convaincre dle la- parfaite exacti-
tiie de << celte tîêtiolo''je eîil Ouvrat n d1 icjtioni
ilituîle anlglais que'lconquîe ;cal' l'it y ttmou%«cet le
te'tîun mari rqué, aincietinn' forme ii (le n otr'e sar-
qnîse, pour' désignier une espèce (le tente, uiiè
tentte d'officier.

LA DUnî E10CIEN ii'ALICiiADLE

Cette e'xpressionî pr-end sa source danis Pluitar'-
quie, iet se' rit pil-t e atu trait d 'histoir r'e 'ila té (laits
lit tr-aductioni d'Amnyot (e'rsde I>lntarque,
1l, P, 317) :

Il ( Alciiae jail' oi t un cien ibeau et gland à
mer've'illes qlui luy avoit cousté sept cents écus
(.,146 l ivres db' tnotre' 11101 oiî'), il lîuy cou ppa la

queue1 qlui estoit la plus )ielle pal-tie qu'il eu:t
de(Iiîoy sî's fituiliers le telsêreîit foi-t. disans
qit il avoit donné- à parler' à tout le mîonîde et qlue
chiacun1 le 1asti loi t fort d'avoir1 aitîisi di lliii un
si bean chîie'n. Il îîe s'eii fest qui, rile et leur dit:
,C'st tout ci' que je, dei'înîle, car' ic veux que

les Athénîienîs ail lent caci1uetaiît <le cela, àl titi
îu 'ýil z i( d iî-ît rien pis die nioi."

C2e trait dle lat vie de l'illustre Athuénienis se
piète al iiiie foule d'allusions quîand ont parle des
hîommîes lpolitiqîues ; eîî etièt, oi sait que ces der-
nliets bi-il lent surîtout par- lat dissimîu laition, et
qîu'il leur t ar-rivce souveniit, ell poursuivcat tu n t,
(le chercher à attirer l'aîttenîtioni piîlique sur nut
anti-e ploint, p'ou r arriver sanîs 1111'o11 leur' fasse
obstacle aux lins iuis Se' pr'oposent.

Ont peut (lir'e, Ilir anialogie, que ce stratagèmile
est la qpueue dit clhien d'il eiilide.

En faisanît ;illusioni at mêmlie fait historique,
on dlit très sou venit (le quelqu'un qu'il rcoupe I.;
qucue de soit 'hicii, pour sigljifier qlue. pal' quel'

qule action <'éclat, il cherche avec plus ou mioîins
d& bîonîheuir à donneîr le chiange atis autre's sur
ses jitenîtionîs.

P.TIE DANS LE PÉTRîIN
Cette expressioni sigîiifle être danîs l'embuharras.
A îîoiî avis, le mlot pétrin u'a pas été compris

dlans sa vér-itabîle signîificationi paî' ceux des
nîôtr'es (lui onît inîtr'oduit eni franuçais l'expression
filgu rée être idans le pétrin.

Ce tîot cient dlit latin ,iriuî,et voici,
d'après le Dictionnire' (les aîiq îit rîimuauuei
dle Richi, ce que sigîlitiait ce dernie-r

I)5l?-jititî/& désigîîait Ord inaiir'eent l'endroit
où l'on broya it le 1 lé enu fau'itii at miloyens d'unm
gros pilon et îl'uîî miortier pr-ofondi ;tmais, après
l'inîventioni de mîoîulins à mudrcî e (molna), on gar-
dast ce mîêmeii lîot pour désignser le mîouîlin oùt <les
esclaves, clî's littes dei sommiie 'Ott de l'eau faisaie'nt
mrna'cher les mieules. Par suite' des labiorieux
efforts qu'il sallait faire pour moudrnle à bras,
ainsi qlue lat continîuité de lat fatigue'. car on fai-
sait souvenît rnarchier les mîoulinîs nuîit et joui'
IAIîul., i'(t., IX, p. 183>, le is-nnnservait
<le mlaisonl de corrections pour les esclaves qlui
avaient commîuis quelque faute. Ou1 les coiidlaîîi'

à y être emprisonniés quelque temips et assujettis
à ce rude travail.

Les Latinîs emnployaient pistr-i.gum) danss le
sens figuré <le métier très pénîible, comume le prou'
ve cet exemple, que j'emipr'unte au Dictionnaire
(le Quicherat

" Tibi nieculî ini eodews est pistr-ino vivendunu"
(il te faudra vicie danus le mêmie r'ude nétie- que
nîoiî il faudra que nouîs rainionis sur la mêmne
galère).

Or, c'est avec cette acceptionî, suivanît moi, et
lion avec celle d'emîbarras, <lue pétrin devrait
être pris dans l'expr'essionî française être, se trou-
ver dans le érn

Unie fois admîis que êtr'e dans le pétrin signi-
liait, au propre, être dans lat buclie à péetrir', on
eni tira la conîséquence, pour ainsi dire toute
m'aturelle, que qjuelq1u'uni quii était dlans ujie mîisè-
re extî'êine était <tain le pc/lin ;u~uaecou.
Mais je ci-ois plutôt (îue pê'riu rapipelle ici un
lie'u <le labeur excessif et sci-valut <le prnisonl à des
esclaves coupables.

E-iI Aux ABOIS

Ce'tte' expr'essionu, au figuré, sigIiii être dans
miîe situation udésespér'ée, Et aul propre, se dit clu
Cer'f (lue les chaîsseurs onut réduit à lat dernière
ex trémtiité.

Il s'agit îmaniteniant (Ie sav'oir l'oî-igiîe du mîot
abois.

Apr'ès avoir- feuillet(' Du Fouilloux, qlui ie
mita appris que ce-tte défintitionî : " iAlibois (li cerf.'
qumand il i'eii lieut plus et qu'il se repiose ", j'ai
comîsulti' et lu enî partie l'ouvrage die Gaîstons de
Foix intitulé : /'hébnis des dédleiz de la chasse des

Ietesseîc<o e"t ded oypv-î mx de pooe.
Or', dlans ce't om'gjaitrouvé au chaepitr'e

xiv, où est décrit la chasse au cerf, la phliaseque
.je vous tr'ascris :

Q uand< le cer'f est cleçotlit, il dlemeur'e et se
fait aboyer aux" chien"us bienî longuemenit. Lors
doit (le chaseseur') attendr'e quîe tous ses chuienîs
soielnt v-enus. Cari' <est gr'and péril îde le lauisser
îîloqeî'. loîîgteuipîs pour11 do<>ute'(r1imte qu'il nie
tue les chiienus.

Voilà qlui je'tte unîe clar'té pirîfaitp sur, cette
expression; quaid le cerf n'en pe'ut plus, il se
repose, r'éduit à enurier les aboie dles chuienîs sanîs
pouvoir fuit-, ce qJui fait dir'e, pai' abrê'iatiioli,
qu'il est au." al,ois.

RUE. DES REUNEIS

D'apr-ès le Dictionnair" hisîni-ique dle la î'ille
de P'aris, pîar MM. 1 Lur'aut et Mancette rue
aur'ait été établie sur. <les.ieaux de boules appelés

;"u" enlj , ce qlui se n)'tom~i ci. eux, coin-
l'atteste laý citation suicanîte, 110<'j'enupruîîte aul

poète Melîin (le Satint G1elais

Eleavait soli l'eau collet nus
De saîîîis,

Soit luiu tuî'cot rougae et ses iimnclîc's
D)es dimuanuches,

lun lonug cordlon à petit niitis
Peîî<lait sur se's souliers tout lefil-Q.

or, autr'efois, et cela jlîsîue sous les m'ègues <le
Louis XV et <le Louis XVI, oiu a pronouncé eux,
a la cour' commelI parmhii le~ pe'uple', les finales des
subsqtaîtîfs cr cl'

Aprc av oi' oliié l'î'giî ii la rime en ques-
tioll oîuaua fait colrrvsp<l'l" à l'e'xpre'ssionî pro-
hiomLe' <lsjîîý<j-îei--s o '-i te (les )et'î-
iieîti'5: col iil Olu fisiit co rr'espondr( le poi'teuî',
piqueur, jfliclel./' e-tc., aux miots pr-ononcés por-
tC ux, piq //ci., p,',lenai-'.

SA INT <(il

Les ga'oscoldomuîîiers q1 ui allaienît autrefois
<le cille tqi ville' pour' battre lat semîelle ou pour
voir (lu pays, piortuienut, (lats iti sac ou dlans une
bioîte, leur miarîteaui, le'urms pinlces, leur tire-pied,
leur buis, leuir tm'aticlit, leurî caîrre'let et les autres
outils niécess5aire's, et ils aippelaiemit tout ce petit

1<gieleur sai e<cpin, dtu non) (le leur' patron.
C'est par alluisioni au sac <le c<'s artisans, leur

selbie'u, leut-. qugi'.piîi<otid ienu, (lue l'on a
appelé scuîuit-ecii'pîui :e qlue lioss:ède une personne
<lui n'a q1u'un bieni tu-ès modeste.


